
CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Théâtre national de Chaillot,
le 17 octobre 2024. « Didon &
Enée » (d’après Purcell) par
Blanca LI

C’est une gageure qui tenait de la folie douce :
reprendre l’opéra le plus déchirant de

Purcell, Didon et Énée, sans une voix, sans une
perruque, sans un seul oripeau baroque. Et

pourtant, Blanca Li, la célèbre chorégraphe
andalouse au regard de feu, a fait du Théâtre

national de Chaillot un lieu d’émotions brutes,
une arène où la danse ne se contente plus

d’accompagner la musique, mais la déchire, la
caresse, ou la contredit parfois… pour mieux en

révéler les abysses !
 

Au lever de rideau, dix interprètes, nus d’effets, vêtus d’une
modernité sobre qui les ancre dans notre temps, évoluent sur
un plateau dépouillé. Pas de palais ni de vaisseaux troyens.
Juste une lumière crépusculaire, qui sculpte les muscles et
les ombres. Ce que Blanca Li nous donne à voir, ce n’est pas
Carthage,  c’est  l’intérieur  de  Didon  –  son  torse  qui  se
soulève, son dos qui se tord, ses mains qui cherchent encore
une main disparue.

La chorégraphe andalouse, connue pour son énergie solaire et
sa  gourmandise  rythmique,  surprend  ici  par  une  forme  de
retenue lumineuse. Sa « danse légère », comme elle l’appelle,
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n’a  rien  d’anodin  :  elle  est  aérienne,  fluide,  presque
impondérable – mais elle porte en elle tout le poids des
silences de Henry Purcell. Chaque mouvement semble répondre à
un non-dit de la partition, à une note tenue, à une modulation
où le texte originel aurait laissé place au souffle. On voit
alors ce que l’opéra ne dit jamais : l’hésitation de Didon
avant  d’aimer,  la  fragilité  d’Énée  lorsqu’il  promet,  la
brûlure de la rumeur qui s’infiltre comme un venin dans le
corps collectif.

 

 

Car c’est bien là que le spectacle touche au génie : Blanca Li
ne raconte pas seulement une histoire d’amour, elle fait de
cette histoire le miroir de nos propres contraintes sociales.
Les dieux et les sorcières du livret deviennent ici des forces
invisibles, des pressions de groupe, des regards qui jugent,
des murmures qui circulent. Les dix danseurs forment un chœur
mouvant, tantôt complice, tantôt menace, qui serre les amants
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dans  un  étau  aussi  doux  qu’inexorable.  Quand  la  foule  se
resserre sur Didon, on sent le poids de la cité, du devoir, du
qu’en-dira-t-on – ces chaînes que la société tisse autour du
désir.

Mais ce qui émerveille, c’est que toute cette gravité est
portée par une danse d’une légèreté apparente. Les appuis sont
subtils, les déplacements glissés, les portés suspendus comme
des respirations retenues. Blanca Li mêle avec une aisance
confondante  des  accents  de  musique  contemporaine,  des
fulgurances de hip-hop, des lignes de ballet classique, le
tout  fondu  dans  un  idiome  personnel  qui  semble  né  de  la
musique elle-même. Les corps ne sont plus des instruments –
ils sont la partition vivante, où chaque intervalle, chaque
cadence, trouve son équivalent charnel.
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Le moment le plus saisissant reste, bien sûr, le dernier acte.
Le célèbre When I am laid in earth, cette plainte déchirante,
est  ici  transcendé  par  une  interprétation  d’une  nudité
bouleversante.  Didon  s’effondre  par  à-coups,  ses  membres
dessinent  l’irréparable,  sa  colonne  vertébrale  incurvée
raconte l’abandon mieux qu’aucune aria. Le plateau se vide,
les lumières s’éteignent, et il ne reste que ce corps qui dit
l’amour mort, sans pathos, sans emphase, dans une simplicité
qui prend aux tripes.

On  sort  de  Chaillot  étourdi,  comme  après  une  tempête
intérieure. Blanca Li a réussi là où beaucoup échouent : elle
a rendu l’opéra de Purcell immédiat, charnel, contemporain,
sans jamais le trahir. Elle a fait danser les silences, les
regards  et  les  non-dits,  et  elle  nous  a  rappelé  que  la
tragédie, au fond, est toujours la nôtre – celle de deux êtres
qui s’aiment contre le monde, et que le monde finit toujours
par séparer.

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Théâtre national de Chaillot, le 17
octobre 2024. « Didon & Enée » (d’après Purcell) par Blanca

LI. Crédit photoraphique (c) Fermin Rodriguez

 

 

 



CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre, le 16 octobre
2024. MOZART : La Clémence de
Titus.  B.  Richter,  S.
Farnocchia, M. Kataeva… Milo
Rau / Tomáš Netopil.

On connaissait la Vénus de Milo… eh bien voici le
Titus de Milo ! C’est l’étourdissant spectacle de

La Clémence de Titus imaginé par l’homme de
théâtre suisse Milo Rau, actuellement à l’affiche

du Grand-Théâtre de Genève. L’homme de théâtre
avait précédemment mis en scène, ici même en déc

2023, l’opéra tout aussi fort et militant
« JUSTICE  » d’Hector Para. Malgré les

chamboulements infligés à son opéra, Mozart
résiste ! Sa musique apparaît plus belle que

jamais, servie par un très bonne distribution d’où
émerge la mezzo russe Maria Kataeva. 

 

 

 Le Titus de Milo
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 Crédit photographique © Carole Parodi

 

Étourdissant spectacle, en effet ! Dérangeant et fascinant à
la  fois.  On  vous  raconte…  Au  début,  un  représentant  du
personnel  du  théâtre  prend  la  parole  au  micro,  façon
syndicaliste,  en  annonçant  une  grève.  Sans  qu’on  ne  lui
demande rien, il commence à nous raconter sa vie personnelle
jusqu’à ce que des personnages lui arrachent (fictivement!)
son coeur. L’organe sanguinolent ainsi obtenu passera de mains
en  mains,  d’un  personnage  à  l’autre,  tout  au  long  de  la
soirée, comme une patate chaude. L’opéra commence alors… mais
par la fin ! On entend d’abord l’air final de Titus pardonnant
à Sextus d’avoir fomenté un attentat contre lui. 

Deux  décors  alternent  :  l’un  d’un  ghetto  misérable  où  la
police tabasse à tout va et où une statue de Mozart est
détruite, l’autre d’un musée où les bourgeois admirent les
tableaux représentant la misère du ghetto. Dans tout cela,
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Titus, d’empereur romain est devenu un peintre désabusé qui
peint le malheur des autres sans leur tendre la main. « Kunst
ist  macht  »  («  L’art,  c’est  le  pouvoir  »)  proclame  une
banderole.  Milo  Rau  poursuit  ici  son  œuvre  de  militant
sociologique. A la fin du premier acte, Sextus tue Titus. Un
coup de poignard et Titus est à terre ! Deuxième acte : après
qu’un immigré soit venu nous raconter au micro que la guerre
l’a chassé de son pays, l’opéra reprend. Et là, on imagine
l’angoisse du metteur en scène : « Mince, j’ai tué Titus au
premier acte, mais il a encore des airs à chanter ! Vite
ressuscitons le ! » Il convoque alors une sorcière chamane qui
lui redonne vie à Titus. Ouf, le spectacle est sauvé ! L’opéra
peut reprendre… mais pas jusqu’à la fin puisque la fin a été
entendue au début ! A la fin, à la place de Mozart, Milo Rau
fera entendre des chants d’oiseaux. Peut-être est-ce cela,
l’avenir du monde, au-delà de l’humanité…

On ne peut pas nier la force formidable de ce spectacle. C’est
un spectacle d’un genre nouveau qui mélange opéra, théâtre,
cinéma et télé. On y voit des scènes de violence et même une
pendaison  particulièrement  réaliste.  On  voit  deux  beaux
tableaux vivants reproduisant la « Liberté guidant le peuple »
et du « Radeau de la Méduse ». On voit un écran sur lequel
défilent des séquences filmées et… des commentaires du metteur
en  scène  sur  l’opéra  de  Mozart  !  On  y  voit  aussi  des
reportages  sur…  la  vie  personnelle  des  protagonistes  du
spectacle pendant que ceux-ci se produisent sur scène (leur
vie familiale, leurs loisirs, leur travail, leur état d’âme,
leurs maladies, etc… !)

Et pendant que ces biopics passent sur l’écran, les chanteurs
chantent. Et chantent bien ! Nous l’avons déjà dit, Maria
Kataeva se détache, dans le rôle de Sextus, avec sa voix
ronde, musicale, bien équilibrée. Le ténor genevois Bernard
Richter  a  belle  allure  dans  son  personnage  d’empereur
barbouilleur, avec une voix robuste, bien projetée, quelque
peu tiraillée dans les aigus cependant. Serena Farnocchia a du



caractère, une voix sonore, tranchante, un peu forcée par
moments. On aime bien le timbre de Giuseppina Bridelli et on
apprécie beaucoup les débuts de Yulia Zasimova, l’Ukrainienne
issue du “Jeune ensemble de l’Opéra de Genève”.

Le Choeur du Grand-Théâtre de Genève et l’Orchestre de la
Suisse Romande ne méritent que des éloges sous la direction du
chef tchèque Tomas Nepotil. Grâce à eux, Mozart remonte dans
toute  sa  splendeur  sur  le  piédestal  que  Milo  Rau,  sans
clémence, a brisé.

 

 

________________________________________________

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre, le 16 octobre 2024.
MOZART : La Clémence de Titus. B. Richter, S. Farnocchia, M.
Kataeva… Milo Rau / Tomáš Netopil.

 

 

VIDÉO : Trailer de « La Clemenza di Tito » selon Milo Rau au
Grand-Théâtre de Genève

 

CRITIQUE, opéra. LILLE, Opéra
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de Lille, le 8 octobre 2024.
PORPORA  :  Polifemo.  K.  J.
Kim,  M.  Lys,  P.  A.  Bénos-
Djian,  J.  Coca  Loza…  Bruno
Ravella / Emmanuelle Haïm.
 

Nous sommes à l’Opéra de Lille pour la très
prometteuse création lilloise de Polifemo de
Nicola Porpora, en coproduction avec l’Opéra

national du Rhin. Produit pour la première fois en
France en début d’année, le casting est quelque

peu revisité, avec désormais le fabuleux Kangmin
Justin Kim dans le rôle virtuose d’Acis et la
pétillante Marie Lys dans le rôle de Galatée,

dirigés par la formidable Emmanuelle Haïm à la
tête de son orchestre résident à l’Opéra, Le

Concert d’Astrée.
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Opera seria ma non troppo
 

Dernier opéra londonien de Nicola Porpora, rival modeste mais
pompier de Haendel, l’ouvrage s’inspire très librement de deux
épisodes de l’Antiquité en relation avec le cyclope Polyphème
(dont le nom grec veut dire, entre autres, « bavard » et «
renommé ») : l’amour maudit d’Acis et Galatée et la rencontre
avec  Ulysse  prisonnier  sur  son  île  et  qui  finit  par
l’aveugler. Les divergences vis à vis sources originales de
l’Antiquité  (Ovide  et  Homère)  ont  vraisemblablement  une
volonté  narrative  dramatique  :  épaissir  les  personnages
poétiques et constituer une intrigue plus dans le goût du lieu
et de l’époque.

Dans ce sens, le metteur en scène Bruno Ravella paraît vouloir
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essayer de faire de même avec sa transposition pragmatique de
l’intrigue sur le tournage d’un péplum à Cinecittà dans les
années 60. L’œuvre interprétée dans une œuvre jouée dans une
œuvre imaginée est une solution tout à fait convenable et
efficace face aux nombreuses difficultés théâtrales que pose
le genre de l’opera seria, où il est question avant tout de
l’expression virtuose des affects par une succession d’airs
merveilleux. Les décors et costumes fabuleux d’Annemarie Woods
participent à l’allègement global des aspects trop sérieux
voire moralisateurs de l’opus, mais nous nous demandons s’ils
ont un effet aussi positif sur l’aspect musical, notamment en
ce qui concerne le plateau.

Le personnage d’Acis (créé par le fameux Farinelli en 1735)
est interprété glorieusement par le contreténor Kangmin Justin
Kim, en peintre-décorateur du décor dans le décor, fortement
épris, mais pas trop, de la Galatée de la soprano Marie Lys,
en  vedette  du  cinéma.  Gâté  d’airs  connus  et  souvent
pyrotechniques, le contreténor campe le rôle avec une aisance
confondante. Il est bouleversant d’héroïsme et de bravoure
dans l’incroyable « Nell’attendere il mio bene » de l’acte II,
où il régale l’auditoire avec les vocalises les plus virtuoses
qui  soient,  autant  qu’il  est  terriblement  émouvant  dans
l’archiconnu  «  Alto  giove  »  de  l’acte  III,  avec  son
incarnation exquise de gratitude fervente et de joie. Marie
Lys en Galatée évolue dignement au cours des trois heures de
représentation. Elle est parfois touchante et fragile, mais
très souvent piquante et agile, voire tout en même temps,
comme dans son magnifique air du premier acte « Se al campo e
al rio soggiorna ». Avec une partition moins virtuose mais
pour autant pas moins présent, le contre-ténor Paul-Antoine
Bénos-Djian incarne un Ulysse à la fois grave et rigolo, avec
une  présence  scénique  correspondante  et  un  superbe  tonus
vocal. La Calypso de Delphine Galou comme la Nérée de Florie
Valiquette,  moins  présentes,  proposent  néanmoins  de  jolies
caractérisations musicales, notamment la dernière avec un air
pyrotechnique ravissant qui ouvre la deuxième partie de la



représentation. Le Polifemo de José Coca Loza est tout à fait
menaçant  avec  ses  graves  profonds  et  la  tonicité  vocale
exigeante de la partition, notamment pour une voix basse. En
outre, il s’agît du personnage le plus dramatique et le plus
développé du livret, qui explore la plus large palette des
sentiments.  Le  parti-pris  de  la  mise  en  scène  empêche
malheureusement une expression théâtrale concordante, et mise
avant tout sur le comique, qu’il réussit néanmoins. 

Le Concert d’Astrée sous la direction d’Emmanuelle Haïm est
pur dynamisme musical et propose une prestation remarquable à
tous niveaux, avec ses vents délicieux très souvent sollicités
et un sens de la rythmique fantastique. Un festin baroque
comme on les aime. Un spectacle à consommer sans modération, à
l’affiche à l’Opéra de Lille jusqu’au 16 octobre 2024 !

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, opéra. LILLE, Opéra de Lille, le 8 octobre 2024.
PORPORA : Polifemo. K. J. Kim, M. lys, P. A. Bénos-Djian, J.
Coca Loza… Bruno Ravella / Emmanuelle Haïm. Photos © Frédéric
Iovino.

 

VIDEO : Teaser de « Polifemo » de Nicola Porpora selon Bruno
Ravella à l’Opéra de Lille

 



CRITIQUE,  festival.  Festival
(d’automne)  de  Glyndebourne,
Glyndebourne Opera House, le
12 octobre 2024. ROSSINI : Il
Turco  in  Italia.  I.
Demenkova,  R.  Ramgobin,  A.
Gomez,  M.  Mofidian…Mariame
Clément / Olivia Clarke.
 

Pour la première fois était reprise – au Festival
(d’automne) de Glyndebourne -, la production d’“Il
Turco in Italia” de Gioacchino Rossini, imaginée

par la metteure en scène française Mariame Clément
pour le festival anglais en 2001. Une production

vraiment divertissante et très amusante. Le propos
de la comédie repose ici sur un écrivain

contemporain, Prosdocimo, en panne d’inspiration
et qui feuillette un magazine de voyage, et qui se

met à créer toutes sortes de personnages et de
situations à partir  de celui-ci. Installé à son

bureau, il écrit, tandis que les mots apparaissent
derrière lui sur un immense tableau. Au fur et à
mesure qu’il apporte des modifications, celles-ci
se reflètent sur le tableau. Mais sa partenaire

Fiorilla intervient également, apportant des
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changements qui semblent provenir d’une
perspective féminine plutôt que masculine. Avec
ingéniosité, les personnages, les décors et les

accessoires se transforment au fur et à mesure de
ces ajustements. Le rôle de Prosdocimo est

interprété avec beaucoup d’humour et une certaine
naïveté par le baryton britannique Ross Ramgobin,

en pleine ascension.
 

Crédit photographique © Tristram Kenton

 

Dès l’ouverture, cette idée est introduite lors d’une séance
de dédicaces par l’auteur. Il est accompagné d’une petite amie
séductrice et en quête d’attention (en fait Zaïda), qu’il
abandonne au profit d’une assistante plus raisonnable. Lorsque
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le rideau se lève, l’auteur est à son bureau et l’assistante
devient  sa  compagne,  celle  qui  modifiera  constamment
l’histoire. La première moitié de la production se déroule
dans le bureau de l’auteur, où les personnages apparaissent au
fur et à mesure qu’il écrit son roman. Cela signifie également
que la scénographie (comme des roulottes de gitans, une pièce
du  19e  siècle,  puis  une  station-service  du  21e  siècle)
apparaissent  sur  scène  depuis  les  coulisses  sur  un  tapis
roulant, puis disparaissent de l’autre côté. Les personnages
doivent aussi constamment se métamorphoser en fonction des
changements dans le roman. Ainsi, le Turc passe d’un costume
traditionnel à un jeans et un blouson en cuir, tandis que la
femme séductrice troque ses vêtements du 19e siècle contre une
tenue des années 1950, et ainsi de suite…

La soprano russe Inna Demenkova semblait avoir été vraiment
surprise  par  la  chaleur  de  l’accueil  du  public  de
Glyndebourne. Elle n’aurait pourtant pas dû l’être, car elle
interprète le rôle de Fiorilla avec non seulement beaucoup de
charme,  mais  aussi  beaucoup  d’à-propos  dans  les  exigences
vocales  de  Rossini,  avec  en  plus  un  jeu  scénique
particulièrement séduisant. Cela est également vrai pour son
mari, Don Geronio, interprété par le baryton italien Fabio
Capitanucci, ainsi que pour le séduisant, superbement timbré
et magnifiquement vocalisant, Selim chanté ici par la basse
écossaise Michael Mofidian. 

Ces trois chanteurs ne cessent de ravir le public tout au long
de la soirée, surmontant par ailleurs avec aisance toutes les
exigences dramatiques, y compris les chorégraphies complexes.
On a également droit aux moments de chants pétillants dus à
Grace Durham dans le rôle de Zaïda, personnage terre-à-terre
et en quête de l’affections du séduisant Turc. Sa scène avec
la boule de cristal, par exemple, et le « combat de chats »
avec Fiorilla et Zaida, sont ainsi pleines d’esprit et très
amusantes. Enfin, le rôle de l’amoureux atypique est joué par
un jeune homme, Don Narciso, interprété avec ferveur par le



tenorino argentin Agustín Gómez.

En fosse, la cheffe d’orchestre Olivia Clarke maintient un
rythme éclatant tout au long de la partition vive de Rossini,
imprégnée de nombreuses influences mozartiennes. Tout cela est
traité avec tant d’humour qu’il n’y a guère de risque que des
stéréotypes raciaux ou culturels puissent venir offenser qui
que ce soit. C’est avant tout une comédie sur les rapports
entre les sexes, mettant en scène divers archétypes masculins
et  féminins.  Du  moins,  c’est  ainsi  que  l’on  pourrait  le
justifier !

_______________________________________

Critique,  festival.  Festival  (d’automne)  de  Glyndebourne,
Glyndebourne Opera House, le 12 octobre 2024.ROSSINI : Il
Turco  in  Italia.  I.  Demenkova,  R.  Ramgobin,  A.  Gomez,  M.
Mofidian… Mariame Clément / Olivia Clarke. Photos © Tristram
Kenton.

 

VIDEO : Trailer de « Il Turco in Italia » de Rossini selon
Mariame Clément au Festival de Glyndebourne

 

CRITIQUE,  opéra.  LAUSANNE,
opéra de Lausanne (du 6 au 15
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octobre  2024).  ROSSINI  :
Guillaume Tell. J. S. Bou, O.
Kulchynska,  J.  Dran…  Bruno
Ravella  /  Francesco
Lanzillotta.
 

Pour le premier titre de son premier mandat à la
tête de l’Opéra de Lausanne, le marseillais Claude
Cortese (que nous avons connu successivement comme

“homme de l’ombre” des directeurs des Opéras
d’Angers/Nantes, de Nancy et enfin de Strasbourg…)

a choisi l’opéra “suisse” par excellence,
“Guillaume Tell” de Gioacchino Rossini… qui

pourtant n’avait jamais été monté dans la célèbre
ville helvético-lémanique ! 
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Disons-le d’emblée, “coup d’essai, coup de maître”, tant le
spectacle (de près de 4h, et donc avec beaucoup moins de
coupures qu’habituellement – dont le superbe trio féminin au
IV !…) aura convaincu dans toutes ses dimensions, à la fois
scénique, musicale et vocale. Pour la partie scénique, il est
allé chercher le brillant homme de théâtre italien (basé à
Londres) Bruno Ravella (dont le Polifemo de Porpora nous avait
ravis en février dernier à Strasbourg) qui propose ici un
travail aussi simple qu’efficace. Car c’est bien la carte de
la lisibilité et de la simplicité (qui va également dans le
sens de l’éco-responsabilité, puisque c’est l’un des enjeux de
notre époque…), et l’acte I se résume par exemple à une toile
peinte alla Ferdinand Holder (l’italien avoue son admiration
pour  le  peintre  suisse  dans  ses  notes  d’intention)  qui
représente tout simplement… un paysage montagneux suisse. De
fait,  on  est  très  loin  de  la  (sur)charge  décorative  dont
l’ouvrage est coutumier (et dont on peut tout à fait faire
l’économie…),  et  la  démarche  de  Ravella  entend  viser  à
l’essentiel. Sa Suisse constituée de quelques images simples,
sans autre élément de décors que là un ponton en bois et ici
quelques  sièges  rustiques,  restitue  d’une  part  le  cadre
magique de l’action, mais aussi l’austérité d’un peuple qui,
quinze ans avant l’avènement de Verdi, clame son désir de
révolte. Le metteur en scène parvient ainsi, avec beaucoup
d’habileté, à rendre encore plus grandiose le discours de
Rossini à travers la plus grande simplicité. Car la musique,
ainsi libérée de tout décorum, parle un langage plus immédiat,
plus  franc,  et  plus  direct.  Et  le  plateau  de  l’Opéra  de
Lausanne, qui nous a paru si étroit en d’autres occasions,
semble ce soir de dimensions normales…

La distribution vocale réunie par Claude Cortese à Lausanne se
montre à la hauteur des enjeux, même si les deux rôles de
Mathilde et Arnold sont distribués à des voix plus “larges”
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que les deux chanteurs ici retenus dans ces parties. Mais de
largeur  vocale,  en  revanche,  l’excellent  baryton  Jean-
Sébastien Bou n’en manque pas dans le rôle-titre, et il campe
ainsi  un  Tell  idéal  :  il  en  a  l’ampleur  et  l’épaisseur,
l’autorité et la conviction. De sa voix saine, large et sonore
– doublée d’une diction parfaite et d’un phrasé impeccable -,
il fait passer à travers ce personnage toutes les pulsations
du chant romantique, en particulier dans son grand air « Sois
immobile ».

Avec sa voix riche et bien timbrée sur toute l’étendue de la
tessiture (mais sans être celle du “grand lyrique” associé à
ce rôle…), par ailleurs parfaitement maîtrisée et contrôlée,
la soprano ukrainienne Olga Kulchynska campe une très belle
Mathilde, tant par ses superbes sonorités que par son bel art
du souffle. Elle chante le superbe et extatique air « Sombre
forêt » avec l’élégance dans le phrasé et l’émission legata
que requiert son grand air. Son Arnold est le ténor bordelais
Julien Dran qui fait resplendir un chant éclatant, solide et
solaire (même si le rôle atteint les limites “naturelles” du
chanteur), offrant un Arnold de premier plan, au legato à la
fois noble et maîtrisé. 

Aux côtés des trois rôles principaux, le jeune ténor malgache
Sahy Ratia est un pêcheur (Ruodi) de grand charme, la superbe
basse italienne Luigi De Donato (après son saisissant Clistene
(dans  L’Olimpiade  de  Vivaldi)  à  Nice  en  mai  dernier)  un
Gessler sonore et détestable à souhait, tandis que Frédéric
Caton convainc tout autant dans le rôle de Melchtal que de
Walter Furst. Enfin, Géraldine Chauvet – et plus encore la
jeune soprano canadienne Elisabeth Boudreault – se taillent un
beau succès : la première avec une Hedwige au timbre chaud et
au chant généreux, et la seconde en campant un Jemmy plein de
fraîcheur  et  de  fougue  mêlées,  d’une  incroyable  présence
scénique, dotée d’une projection vocale inouïe… surtout que
l’artiste ne dépasse passe les 1m60 !…

Dernier point fort de la soirée, la superbe direction du chef
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italien Francesco Lanzillotta qui nous avait, de son côté,
enchantés cet été dans un rare opéra de Nino Rota au Festival
de Martina Franca. Placé à la tête de l’Orchestre de chambre
de Lausanne, il parvient à retrouver le brio de Rossini, son
panache, sa vitalité et son dynamisme – et peu se sont aperçus
qu’entre  la  première  mesure  de  l’Ouverture  et  la  fin  du
deuxième acte, deux heures s’étaient écoulées ! Lanzillotta
donne au moindre détail un poids dramatique saisissant et
restitue avec beaucoup d’envergure les différentes influences
de la partition – et sa place originale dans l’histoire de la
musique. Car avec Guillaume Tell, son ultime opus lyrique,
Rossini  dévoile  tous  les  mystères  à  venir  et  dicte  une
esthétique qui sera par la suite suivie par Berlioz et par
Verdi, par Gounod et par Wagner. C’était bien aux autres de
suivre, pas à lui de continuer…

______________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  LAUSANNE,  opéra  de  Lausanne  (du  6  au  15
octobre  2024).  ROSSINI  :  Guillaume  Tell.  J.  S.  Bou,  O.
Kulchynska, J. Dran… Bruno Ravella / Francesco Lanzillotta.
Photos © Carole Parodi.

 

VIDEO : Teaser de « Guillaume Tell » de Rossini selon Bruno
Ravella à l’Opéra de Lausanne
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CRITIQUE, opéra. MONTE-CARLO,
Auditorium Rainier III, le 6
octobre  2024.  SAINT-SAËNS  :
L’Ancêtre  (en  version  de
concert).  J.  Holloway,  J.
Henric,  G.  Arquez,  H.
Carpentier…  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  Yamada
(direction).

On le sait, Monte-Carlo fut – au début du XXe
siècle sous l’impulsion de Raoul Gunsbourg

(directeur à l’époque de l’Opéra de Monte-Carlo)
et du Prince mélomane Albert 1er – un haut lieu de
création lyrique, à commencer par pas moins de 5
opéras issus de la plume de Jules Massenet et 3
autres de celle de Camille Saint-Saëns. Aux côtés
de Hélène (1904) et Déjanire (1911) – ressuscitée

in loco il y a deux ans (déjà dans une
coproduction entre l’Orchestre Philharmonique de

Monte-Carlo et le Palazzetto Bru-Zane) -,
L’Ancêtre (1906) est l’un des trois ouvrages, une
sombre histoire de vendetta corse où une grand-
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mère (à demi aveugle…) tue sa petite fille en la
prenant par erreur pour son ennemi juré.

L’intrigue est ainsi un mélange entre le Roméo et
Juliette de Gounod et Le Trouvère de Verdi…

 

Crédit photographique © Alice Blangero

 

Mais la partition est elle du pur Saint-Saëns, avec quelques
pages qui retiennent l’attention, tels le quatuor de l’acte
III  (dans  lequel  le  jeune  couple  Tebaldo  /  Margarita  est
espionné  par  la  Vieille  Nunciata  et  l’amante  malheureuse
qu’est  Vanina,  la  soeur  de  Margarita  que  lui  préfère
Tebaldo…), ou les superbes soubresauts orchestraux au moment
où l’Ermite Raphaël exhorte “l’Ancêtre” Nunciata à renoncer à
son projet funeste. Ce même Raphaël a droit à une autre page
très  inspirée,  “l’air  des  Abeilles”,  évoquées  par  le
frémissements  des  cordes  d’un  Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo particulièrement en forme et inspiré, son chef
Kazuki  Yamada  ayant  visiblement  à  coeur  de  ressusciter
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l’ouvrage “monégasque”, avec le talent et l’enthousiasme qu’on
lui connaît.

Pour défendre la partition, on a fait appel à une équipée
vocale entièrement française, hors le rôle-titre ici tenu par
la mezzo américaine Jennifer Holloway, qui avait enthousiasmé
dans  une  autre  résurrection  due  au  Palazzetto  Bru-Zane  :
“Hulda” de César Franck.  A nouveau, la chanteuse impressionne
par l’étendue de son registre, d’un grave ferme à des aigus
éclatants,  et  par  une  présence  scénique  d’autant  plus
remarquable  que  l’on  assiste  à  une  “simple”  version  de
concert.  Le  rôle  de  Vanina,  sa  (première)  petite  fille,
amoureuse éconduite avant d’être abattue par erreur par son
aïeule, est tenu ici par la sculpturale mezzo Gaëlle Arquez,
qui lui offre son timbre sombre et opulent, et sa sensibilité
à fleur de peau. Une qualité que possède également sa consoeur
(et soeur tout court dans l’ouvrage), Hélène Carpentier, (que
l’on suit de près, et que l’on avait été par exemple applaudir
dans « L’Africaine » de Meyerbeer à Marseille) et qui ravit
dans  le  rôle  de  Margarida,  notamment  dans  ses  envolées
angéliques  au  début  du  III.  Après  son  Heurtal  (dans
« Guercoeur » de Magnard) à Strasbourg en avril dernier et son
Ulysse (dans « Pénélope » de Fauré) un mois plus tard à
Athènes, le jeune ténor lyonnais Julien Henric confirme tous
les espoirs placés en lui, en offrant au personnage de Tebaldo
à la fois une voix haut placée, au timbre clair, mais d’une
vaillance  inébranlable  et  fière.  De  son  côté,  le  baryton
malgache Michael Arivony est une belle découverte, dans le
personnage de l’Ermite Raphaël, doté d’un timbre corsé et
faisant montre d’une superbe diction. Enfin, Matthieu Lécroart
s’avère un intraitable Bursica, auquel il prête sa voix d’un
beau  métal,  tandis  que  le  Choeur  Philharmonique  de  Tokyo
remplit avec brio son contrat.

Après  “Déjanire”  et”  L’Ancêtre”,  on  peut  rêver  que  cette
fructueuse  collaboration  entre  l’OPMC  et  le  PBZ  redonne
également sa chance à “Hélène” ? L’avenir nous le dira…
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___________________________________

CRITIQUE, opéra. MONTE-CARLO, Auditorium Rainier III, le 6
octobre  2024.  SAINT-SAËNS  :  L’Ancêtre  (en  version
concertante).  J.  Holloway,  J.  Henric,  G.  Arquez,  H.
Carpentier…  Orchestre  Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki
Yamada (direction). Photos © Alice Blangero.

 

 

CRITIQUE,  opéra.  AMSTERDAM,
De Nationale opera en ballet,
le 9 octobre 2024. BRITTEN :
Peter Grimes. I. Savage, J.
Van  Oostrum,  L.  Melrose…
Barbora  Horáková  /  Lorenzo
Viotti.
 

La maison d’opéra amstellodamoise poursuit
brillamment sa saison (après Rigoletto de Verdi en
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septembre) avec Peter Grimes de Benjamin Britten.
Un production exaltante de force mettant au

premier plan ce chef d’œuvre de l’art lyrique au
XXe siècle. La noirceur de la culpabilité de Peter
Grimes, imposée par le village et rongeant Grimes

de l’intérieur, se fait sentir dès le lever de
rideau. 

 

La  metteuse  en  scène  Barbora  Horáková  nous  plonge
immédiatement dans le sentiment de lourdeur qui pèse autour du
personnage principal par une première image très frontale.
Cette frontalité, avec la violence, avec la méchanceté, avec
la misère, ne nous quittera pas jusqu’à la fin de l’opéra. Si
l’on peut trouver cette mise en scène statique, nous pensons
que  c’est  parfaitement  en  accord  avec  le  livret  et  la
partition. Seule la mer bouge, les hommes sont tous bornés… B.
Horávoká  crée  des  tableaux  particulièrement  marquants,
notamment à la fin ; pour le dernier air de Grimes, où ce
dernier est debout devant trois bateaux qui s’élèvent comme
les trois croix sur un fond noir profond. Il faut souligner
ici le travail remarquablement intelligent de Sascha Zauner
aux  lumières,  qui  contribue  grandement  à  la  beauté  des
images. 

Le  rôle-titre,  écrit  pour  le  compagnon  de  Britten,  Peter
Pears, est ici interprété avec beaucoup de sensibilité par
Issachah Savage. Le ténor américain – souffrant à la générale
et la première, avait été remplacé, et chantait donc pour la
première  fois  en  cette  soirée  de  deuxième  représentation.
Malgré  une  très  belle  présence  scénique  et  une  diction
irréprochable, on peut encore ressentir une certaine fragilité
vocale due sans doute à la maladie induisant une certaine
insécurité scénique. Nous ne doutons pas que cela ira de mieux
en mieux au fil des représentations. Et le chanteur paraît
malheureusement d’autant plus fragile que le reste du plateau
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est à couper le souffle. Mais avant de parler des autres
solistes,  l’autre  personnage  principal  –  quand  il  est
interprété avec autant de force – est sans nul doute le chœur.
Placé sous la direction précise, incisive, énergique d’Edward-
Ananian Cooper, le Koor van De Nationale Opera a encore prouvé
son  excellence  musicale  et  scénique,  dans  un  répertoire
particulièrement exigeant.

 

 

 Crédit photographique © Monika Ritterhaus

 

 

Les chanteurs néerlandais, habitués de la maison, sont d’un
excellent niveau, à commencer par Johanni Van Oostrum qui
interprète l’institutrice Ellen Orford. L’on est subjugué par
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sa large palette de couleurs, allant de graves sérieux et
chauds, à des aigus intensément lyriques, en passant par un
médium expressif.  Également Néerlandaise, Helena Raskercampe
campe une Auntie fruste et masculine, parfaitement dans le
caractère qu’on attend de cette tenancière de bar. Lucas Van
Lierop est un ténor touchant, au chant très naturel, passant
d’une émotion scénique à l’autre, sans jamais détériorer sa
voix. Il est issu du Dutch National Opera Studio, tout comme
son brillant confrère Sam Carl qui est marquant sur tous les
plans dans le petit rôle d’Hubson. C’est encore un néerlandais
qui tient le rôle du révérend Horace Adams, le ténor Marcel
Reijans, à la voix claire idéalement timbrée. Il est bon de
voir  tous  ces  chanteurs  locaux  d’une  très  grande  qualité
réunis sur un même plateau.  Particulièrement à l’aise dans ce
répertoire, le baryton anglais Leigh Melrose (dans le rôle de
Balstrode) est parfait : une voix époustouflante de puissance
et d’énergie, et un sens du théâtre très développé. Également
britanniques,  Claire  Barnett-Jones  et  James  Platt  sont  de
remarquables acteurs, à l’aise dans la folie typique propre à
leur personnage. 

Enfin, l’Orchestre du Nederlands Philharmonisch est mené avec
brio  par  le  séduisant  chef  suisse  Lorenzo  Viotti,  aussi
attentif à ses chanteurs qu’à la variété de couleurs très
symphoniques  qu’il  donne  à  l’orchestre  dans  les  célèbres
interludes.  L’orchestre  est  tout  à  fait  à  l’aise  dans  ce
répertoire difficile, ce qui prouve encore une fois la très
haute  qualité  des  musiciens  de  la  phalange
amstellodamoise.  Une  production  idéale  et  très  justement
appréciée par l’enthousiaste public néerlandais !

 

 

 

____________________________________________



CRITIQUE, opéra. AMSTERDAM, De Nationale opera en ballet, le 9
octobre  2024.  BRITTEN  :  Peter  Grimes.  I.  Savage,  J.  Van
Oostrum, L. Melrose… Barbora Horáková / Lorenzo Viotti. Photos
© Monika Ritterhaus

 

 

VIDÉO : « Behind the scenes » de Peter Grimes à l’Opéra
d’Amsterdam

 

CRITIQUE, opéra. ANGERS, le 5
octobre 2024. MASCAGNI : Il
Piccolo Marat. Matteo Lorenzo
Pietrapiana,  Stavros  Mantis,
Andrea  Silvestrelli,  Samuele
Simoncini..  ONPL,  Orchestre
National  des  Pays  de  la
Loire,  Mario  Menicagli
(direction)
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ANGERS NANTES OPÉRA frappe fort pour ce
premier volet de sa nouvelle saison 2024

– 2025. Un choc comme on aime en
ressentir à l’opéra : preuve qu’il existe

encore des partitions superbement
construites qui suscitent réflexion et

analyse, tant la justesse de ce que l’on
écoute et voit, reste pertinent. Glaçant

mais pertinent.
 

Les  admirateurs  de  son  opéra  premier  aussi  flamboyant
qu’enivrant « Cavalleria Rusticana » (1890), pilier du vérisme
le plus convaincant, pourront être désarçonnés par la rudesse,
l’âpreté, la violence aussi dont Mascagni fait preuve dans
« Il Piccolo Marat » (créé à Rome le 2 mai 1921). C’est que le
sujet le commande ; en cela saluons le directeur d’Angers
Nantes Opéra, Alain Surrans de faire [re]découvrir ainsi aux
ligériens, une séquence méconnue de leur propre histoire où
des crimes atroces, organisés sur la Loire ont atteint un
sommet d’inhumanité totale [ce qu’exprime parfaitement, dans
son  agitation  psychique,  le  personnage  du  charpentier
réquisitionné par l’infâme L’Orco]. Les barques et leur fond
commandé permettent ainsi de perpétrer un massacre cynique,
une planification qui en préfigurent d’autres, dans la litanie
écœurante des actes politiques barbares.

Ainsi ce qui fait ici la force de l’ouvrage, c’est moins les
vertiges sentimentaux supposés de la part d’un compositeur
italien  au  réalisme  post  vériste  (en  particulier  post
puccinien),  qu’une  réflexion  quasi  philosophique  et  même
politique de son sujet : Mascagni très impliqué jusque dans la
rédaction du livret, a parfaitement mesuré les enjeux d’une
action  qui  s’inscrit  sous  le  régime  de  la  Terreur
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révolutionnaire  française,  ses  délires  et  outrances,  avec
toutes  les  dommages  collatéraux  envisageables.  Souvent  au
détriment du peuple malgré l’affiche des gouvernants qui en
son nom proclament agir « pour son bien ». Mascagni ne suit
pas l’exemple précédent de Giordano dans Andrea Chénier de
1896  :  il  préfère  exprimer  le  tumulte  des  agissements
collectifs  et  sanglants  :  un  opéra  digne  de  la  peinture
d’histoire, plutôt que la célébration d’un héros identifié.

Le premier tableau est sans ambiguïté : tout sentimentalisme
en est banni et le spectateur est immergé dans les remous
d’une foule hystérisée par la faim, prête à tout débordement
pour satisfaire ici des besoins primaires. L’ampleur et même
la sauvagerie du chœur soulignent la franchise d’un Mascagni
hautement dramatique qui sert avant toute séduction mélodique,
l’expressivité et la vérité d’une scène de folie collective.
Quel contraste avec le premier chœur d’ouverture qui implore
la protection de Marie pour une mort sereine… Rien de tel en
vérité pour les noyés de la Loire auxquels est précisément
réservée  la  pire  des  tortures  mortelles  :  l’assassinat
collectif  par  noyade.   Ayant  rappelé  ce  préliminaire
saisissant,  l’action  peut  donc  dérouler  son  horreur
indépassable.

La production qui se suffit parfaitement d’une mise en espace
provient  du  Teatro  Goldoni  de  Livourne  sous  la  direction
efficace du chef Mario Menicagli, particulièrement impliqué
par la recréation de l’ouvrage ; sa direction renforce et
l’expression sourde et diffuse d’une angoisse progressive à
mesure que les tableaux s’enchaînent, et la cruauté directe,
crue, répétée qui se réalise sur les planches. Le mal absolu
incarné par le personnage de L’Orco s’impose à chacun des
protagonistes ; la basse Andrea Silvestrelli a la profondeur
vocale  et  la  présence  physique  d’un  rôle  parmi  les  plus
démoniaques de l’opéra : plus infect encore que le Scarpia de
Puccini.  Chacun  affronte  ce  tyran  ivrogne,  manipulateur,
abonné au larcin et à la torture.



Mascagni a construit le drame en clarifiant progressivement la
relation  amoureuse  entre  la  nièce  (martyrisée  de  L’Orco,
Mariella) et le Petit Marat, duo complice dès le départ (pour
l’affaire du panier et ses prétendues victuailles) puis de
plus en plus fusionnel, au moment où les deux cœurs soudés
entravent L’Orco, avant que le Charpentier (excellent Stavros
Mantis) ne lui assène le dernier coup, fatal.

 

Le soldat contre L’Orco



Mariella, Le Petit Marat, L’Orco à l’acte III © Garance Wester
pour Angers Nantes Opéra

 

Un  personnage  revêt  contre  toute  attente  une  épaisseur
dramatique  et  psychologique  de  première  importance   :  le
soldat. Il est vrai que le chant solide, lumineux, droit de
l’impeccable  Matteo  Lorenzo  Pietrapiana  (qui  chante  aussi
Germont  père  dans  La  Traviata)  contribue  largement  à  la
crédibilité impressionnante de ce rôle axial : voix de la
vérité, présence idéale, à la fois fragile et ferme [il est
aussi  le  plus  convaincant  et  le  plus  juste  de  la
distribution],  le  soldat  fustige  les  manipulations  et  les
abus, comme les discours mensongers ; glaive splendide de la
justice  et  de  l’équité,  il  accuse  directement  l’Assassin
d’Arras : Robespierre, et à travers lui, les exactions iniques
de L’Orco ; il dénonce, dévoile et révèle l’ignominie d’un
pouvoir abusif ; il est la voix de la liberté et des valeurs
humanistes les plus admirables, un archange célébrant l’amour
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et la fraternité. Mais la foule manipulable se montre sourde à
son exhortation vertueuse et préfère suivre aveuglément les
propos infects du tyran, expert dans l’art de retourner la
foule en sa faveur. Le soldat se fait donc massacrer, sur une
table, sans autre forme de procès.

Pour autant sa mort n’aura pas été inutile car les valeurs
qu’il  incarne  (et  qu’il  a  proclamé  en  début  d’acte),  se
concrétisent  à  l’acte  III,  –  le  plus  terrifiant,  dans  le
combat des deux amants Mariella et Le Petit Marat, contre
L’Orco. Dans ces deux derniers rôles Rachele Schinasi et le
ténor Samuele Simoncini ne manquent pas de décibels ni de
résilience face au démon…

Sur  le  plan  du  sujet,  Mascagni  opère  comme  une  reprise
actualisée  du  Fidelio  de  Beethoven  :  le  Petit  Marat,
révolutionnaire  zélé,  acquis  à  la  cause  des  partisans
républicains, et récente recrue de L’Orco, est en réalité le
fils de la princesse de Fleury, soit le prince Jean-Charles de
Fleury dont le seul but est de libérer des griffes du despote,
sa  mère  incarcérée  avec  d’autres  nobles  et  comme  eux,
humiliée, dépouillée, condamnée à la noyade dans la Loire).
Marat serait comme Fidelio, un agent de la vengeance et aussi
une figure admirable de courage, approchant au plus près le
démon pour mieux le tromper et libérer la personne séquestrée,
promise à la mort.

L’Acte  III  est  une  course  infernale,  un  cauchemar  où  la
terreur le dispute à la barbarie active, dominée par la figure
diabolique de L’Orco dont la bestialité s’exprime sans limite,
tel un bourreau omnipotent… Toute la construction de l’opéra
développe en tableaux noirs voire écœurants, un drame qui
dénonce la brutalité barbare d’un pouvoir aussi autoritaire
qu’il est mensonger. Scène de terreur et de harcèlement, scène
d’assassinat, scène de folie collective comme il a été dit
précédemment ; tout conspire pour créer peu à peu un climat
anxiogène et étouffant jusqu’à la scène ultime, libératrice.



 

 

L’Orchestre national des Pays de la Loire porte la partition à
son  incandescence,  sa  perversité  noire  (en  particulier  au
début de l’action, dans les scènes chorales déchaînées) ;
comme  il  sait  aussi  étirer  une  soie  plus  enveloppante  et
subtilement mélodieuse à la première apparition du soldat… Un
rayon éclatant et soudain dans un tunnel sombre et lugubre. Le
Chœur d’Angers Nantes Opéra est plus qu’engagé : percutant.

Saluons  Angers  Nantes  Opéra  pour  cette  découverte
spectaculaire dévoilant l’un des derniers ouvrages de Mascagni
dont l’intelligence et la force dramatique éclairent un pan
terrifiant de l’histoire nantaise. Car au delà de l’épisode
historique, le compositeur a conçu un hymne d’amour et de
fraternité contre le despotisme.
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Toutes les photos © Garance Wester pour Angers Nantes Opéra
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_____________________________
CRITIQUE, opéra. ANGERS, le 5 octobre 2024. MASCAGNI : Il

Piccolo Marat. Matteo Lorenzo Pietrapiana, Stavros Mantis,
Andrea Silvestrelli, Samuele Simoncini.. ONPL, Orchestre

National des Pays de la Loire, Mario Menicagli (direction)

 

 

LIRE aussi notre présentation d’Il Piccolo Marat de Mascagni à
l’affiche  d’Angers  Nantes  Opéra  :
https://www.classiquenews.com/angers-nantes-opera-mascagni-il-
piccolo-marat-creation-francaise-nantes-les-2-3-oct-angers-
le-5-oct-2024-samuele-simoncini-mario-menicagli-sarah-
schinasi/

ANGERS NANTES OPÉRA. MASCAGNI : Il Piccolo Marat (création
française). NANTES les 2 & 3 oct – ANGERS, le 5 oct 2024 –
Mario Menicagli / Sarah Schinasi

 

 

 

Prochains événements
Prochains événements à ne pas manquer à ANGERS NANTES OPÉRA :
Ballet CLOSE UP de Noé Soulier, du 9 octobre 2024 au 26
janvier 2025 – « Rhapsodie Bohémienne / ça va mieux en le
chantant », atelier de chant ouvert à tous, les 15 et 16
octobre 2024 – PLUS D’INFOS sur le site d’ANGERS NANTES OPÉRA
saison 2024 – 2025 : https://www.angers-nantes-opera.com/
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Entretien
LIRE  aussi  notre  ENTRETIEN  avec  Alain  SURRANS,  directeur
général d’ANGERS NANTES OPÉRA, à propos de la saison 2024 –
2025, temps forts, productions nouvelles et en création, place
du  chant,  «  démocratie  culturelle  »,  …  :
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-alain-surrans-dir
ecteur-general-dangers-nantes-opera-a-propos-de-la-nouvelle-
saison-2024-2025/

 

ENTRETIEN  avec  Alain  SURRANS,  directeur  général  d’ANGERS
NANTES OPÉRA, à propos de la nouvelle saison 2024 – 2025.

 

 

 

 

CRITIQUE, opéra. LYON, opéra
de Lyon (du 2 au 14 octobre
2024).  BERG  :  Wozzeck.  S.
Degout, A. Braid, R. Watson…
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Richard  Brunel  /  Daniele
Rustioni.
 

Chef-d’œuvre du 20e siècle, Wozzeck d’Alban Berg
(1885 – 1935) est de retour après de longues

années d’absence à l’Opéra de Lyon. Avec Anton
Webern et leur maître Arnold Schönberg, Berg fait

partie de l’auto-proclamée Seconde École
(musicale) de Vienne. Bien que la première école
de Vienne de Haydn, Mozart, Beethoven et Schubert

fut théorisée a posteriori, la seconde est un
mouvement du début du 20e siècle témoignant d’un
parcours au départ post-romantique qui finit dans

le sérialisme sévère de Webern, d’après le
dodécaphonisme de Schönberg, qui a inspiré lui-

même le sérialisme avant-garde de Pierre Boulez.
Wozzeck, premier opéra de Berg, est riche de la
science, des idées et idéaux musicaux de cette

école. Il représente un exemple extraordinaire de
modernité et d’audace. Tout cela sans avoir

recours à l’usage traditionnel de la tonalité
occidentale et sa dichotomie majeur/mineur : une
musique atonale au grand impact émotionnel, ce
dont précisément la pièce fragmentée de Georg
Büchner « Woyzeck » avait besoin pour devenir

ensuite une œuvre lyrique universelle et
intemporelle, d’une actualité manifeste

indéniable.
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Crédit photographique © Jean-Louis Fernandez.

 

Le livret signé par Berg lui-même (d’après le drame homonyme
de Büchner), raconte l’histoire de Wozzeck, pauvre soldat-
barbier, follement amoureux de Marie, avec qui il a eu un
enfant  en  dehors  des  conventions  sociales.  Il  finit  par
assassiner sa maîtresse en pleine rue, rongé par l’idée de son
infidélité. En réalité, il s’agit d’une tragédie à la fois
réaliste,  naturaliste,  et  expressionniste.  Wozzeck  se  sait
condamné par sa position sociale, son incapacité de devenir
maître sa vie ; une impuissance qui est directement liée à sa
disposition  mentale,  que  d’autres  personnages  remarquent
froidement  mais  que  personne  ne  souhaite  ni  envisage  à
l’aider.  En  se  résignant  et  en  s’abandonnant  à  une  folie
produite par des troubles socio-somatiques (et économiques !)
de son époque, Wozzeck, le dépourvu, l’amoral, le fou, vit
l’illusion  temporaire  d’appartenance,  avant  la  tragédie
ultime.

Le Maître des lieux Richard Brunel en livre une vision sans
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concession,  transposée  à  notre  époque,  où  Wozzeck  s’est
proposé comme cobaye dans un hôpital pour fuir temporairement
sa  misère.  Pour  mieux  appuyer  sur  sa  détresse  morale  et
psychique, toute l’action se déroule entre les quatre murs de
l’espace froid de la clinique (scénographie signée par Etienne
Pluss), le mobil home qui lui sert de lieu de vie avec Marie
s’y intégrant sans trop de heurt. Dans l’un ou l’autre, il est
en permanence scanné et suivi par une caméra-robot placée au
bout d’un bras articulé, jusque dans son misérable lieu de
vie… doté lui aussi d’une caméra de surveillance. Les lumières
blafardes  de  Laurent  Castaingt  participent  du  climat  de
malaise  dans  lequel  sont  plongés  les  spectateurs  pendant
l’heure et demie que dure le spectacle, donné sans entracte
(comme le veut la coutume), afin de ne leur laisser aucun
moment de répit dans cette progressive descente aux enfers,
ponctuée  par  l’assassinat  à  l’arme  blanche  de  Marie,  que
Wozzeck retourne contre lui peu après, dans l’indifférence de
leur enfant qui retourne s’abreuver de dessins animés sur
l’écran plat (devant lequel il est rivé pendant presque toute
l’action).

Dans le rôle-titre, le baryton lyonnais Stéphane Degout (qui a
débuté dans ce rôle au Théâtre du Capitole en 2021) se montre
magistrale  de  vérité  dramatique,  en  offrant  un  mémorable
portrait du soldat fou, dont chaque note et chaque geste sont
habités. Les passages de sprechgesang sont rendus avec une
précision d’intonation saisissante, mais dans les moments les
plus lyriques, la voix retrouve toute sa luminosité et son
éclat pour rendre encore plus éloquente la souffrance de cet
être  écrasé  de  toute  part.  A  ses  côtés,  la  chanteuse
canadienne Ambur Braid – entendue sur cette même scène la
saison passée dans La Femme sans ombre de Richard Strauss –
s’investit sans retenue en Marie : son soprano, tour à tour
tranchant et moelleux, donne corps à une sensualité oppressée,
prête  à  éclater  au  grand  jour.  Le  Tambour-Major  aux
rodomontades extraverties de Robert Watson, le Capitaine à
l’extrême aigu abordé aux limites de la voix de fausset de

https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-du-17-au-31-octobre-2023-r-strauss-die-frau-ohne-schatten-a-braid-j-wagner-s-jakubiak-l-ammann-mariusz-trelinski-daniele-rustioni/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-du-17-au-31-octobre-2023-r-strauss-die-frau-ohne-schatten-a-braid-j-wagner-s-jakubiak-l-ammann-mariusz-trelinski-daniele-rustioni/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-du-17-au-31-octobre-2023-r-strauss-die-frau-ohne-schatten-a-braid-j-wagner-s-jakubiak-l-ammann-mariusz-trelinski-daniele-rustioni/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-lyon-opera-du-17-au-31-octobre-2023-r-strauss-die-frau-ohne-schatten-a-braid-j-wagner-s-jakubiak-l-ammann-mariusz-trelinski-daniele-rustioni/


Thomas Ebenstein et le Docteur à la basse acérée de Thomas
Faulkner  forment  un  terrifiant  trio  de  tortionnaires.  Les
autres comprimari – sans oublier l’Enfant d’Ivan Declinand, à
la fabuleuse présence, complètent de manière exemplaire cette
distribution d’une formidable homogénéité.

Le dernier bonheur de la soirée provient de la fosse, et c’est
bien l’orchestre qui entame le déroulement du spectacle, en
l’espèce  l’Orchestre  National  de  Lyon  et  ses  formidables
instrumentistes,  que  nous  ne  quitterons  plus  jusqu’à  la
dernière note, sous la superbe battue du chef italien Daniele
Rustioni,  actuel  directeur  musical  de  l’institution
lyonnaise,   qui  travaille  ici  sur  la  transparence  et  la
fluidité  de  couleurs  admirablement  ciselées  et  rendues.
Admirable !

_____________________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LYON, opéra de Lyon (du 2 au 14 octobre
2024). BERG : Wozzeck. S. Degout, A. Braid, R. Watson… Daniele
Rustioni / Richard Brunel. Photos © Jean-Louis Fernandez.

 

VIDEO : Extrait de « Wozzeck » de Berg selon Richard Brunel à
l’Opéra de Lyon

 



CRITIQUE,  opéra.  LONDRES,
Coliseum, le 5 octobre 2024.
PUCCINI  :  La  Bohème.  M.
Boreham,  J.  Blue,  C.  Rice…
Jonathan  Miller  /  Clelia
Cafiero.
 

Clelia Cafiero, qui ne cesse de nous enchanter,
officie actuellement à la tête de l’Orchestre de

l’English National Opera pour une série de
représentation de La Bohème de Puccini, en anglais
dans le texte, comme tous les ouvrages programmés
dans cette maison. Et une fois de plus, la jeune
cheffe a restitué toute son essence profonde à un
répertoire hâtivement jugé facile, mais dont elle

connaît toute la complexité harmonique sur le bout
des doigts. Et sa direction vaut à elle seul que

l’on entende cette Bohème.
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              Crédit photographique © Clelia Cafiero

 

Clelia Cafiero dans les pas de Pappano
 

Il  convient,  en  effet,  de  se  délecter  des  subtilités  que
Clelia Cafiero tire d’un orchestre de rang modeste, lequel
grâce à sa direction inspirée, passe de l’ombre à la lumière.
Une fois de plus, la cheffe, qui marche incontestablement dans
les pas d’Antonio Pappano, révèle son talent pour saisir toute
la dimension d’une partition que l’on imaginait rebattue et
qui se fait ici entendre dans un drapé de nuances inattendues.
Coloriste hors pair, Clelia Cafiero sait mettre en valeur
toute  une  orchestration  qui  prouve  une  fois  de  plus  que
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Puccini était à l’écoute attentive de ce qui se composait
ailleurs à son époque. Son travail minutieux, avec chaque
section de l’orchestre, est quasi cinématographique, tant il
fait naître des images avant même que celle-ci ne surgissent
sur le plateau (Ah ce glissando de cordes donnant le frisson
précédant  l’entrée  en  scène  d’une  Mimi  mourante  !).
L’orchestre ici n’accompagne pas l’émotion, il la peint au
regard du spectateur dans un modèle du genre. Clelia Cafiero
impulse une formidable énergie qui se propage au plateau,
rehaussant  incontestablement  l’interprétation  de  chacun  des
chanteurs.

Tous  sont,  en  effet,  à  l’unisson  dans  un  bel  engagement
collectif : Joshua Blue offre un Rodolfo un tantinet uniforme,
mais capable de belles couleurs dans l’expression du texte.
Madeleine Boreham, remplaçant au pied levé, en ce 3 octobre,
Nadine Benjamin souffrante, n’est pas la plus séduisante des
Mimi, mais sa technique et musicalité lui permettent une juste
émotion sans affliction. Le Marcello de Charles Rice volerait
presque la vedette à Rodolfo par son abattage et ses qualités
vocales : l’émission est facile et le chant plaisant par son
naturel. La voix de Vuvu Mpofu ne brille pas par sa puissance,
mais  elle  campe  superbement  une  Musetta,  plus  libre  que
frivole,  donnant  ainsi  au  personnage  une  profondeur
inattendue.  Patrick  Alexander  Keefe  livre  quant  à  lui  un
Schaunard bien en voix.  Et le Colline de Dingle Yandell, plus
baryton  que  basse,  à  la  voix  claire,  affiche  la  présente
discrète des êtres humbles.

Quant  à  la  parure  servant  d’écrin  à  ces  jeunes  voix  en
devenir, il s’agit de la mise de Jonathan Miller, qu’on ne
présente plus, et reprise ici avec brio, par Crispin Lord,
avec ses décors modulaires dévoilant au regard les coulisses
du drame, qui se joue autant dans la mansarde que dans les
escaliers où les jeunes bohèmes à l’âme potache chahutent et
épanchent, plus tard, leur peine au crépuscule de la vie de
Mimi.



Cette  représentation  qui,  sur  le  papier,  ne  payait  pas
nécessairement de mine, se révèle une heureuse surprise par ce
bel équilibre d’ensemble maintenu de main de Maître par Clelia
Cafiero.

_______________________________________________

CRITIQUE, opéra. LONDRES, Coliseum, le 5 octobre 2024. PUCCINI
: La Bohème. M. Boreham, J. Blue, C. Rice… Jonathan Miller /
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VIDEO  :  «  La  Bohème  »  selon  Jonathan  Miller  à  l’English
National Opera de Londres

 


